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AVANT-PROPOS

La clé du succès





La légende de Tal s’est forgée doucement, mais sûrement. Au début de l’année 2012, son destin de chanteuse populaire n’est pas encore en marche, loin de là. La jeune femme ronge son frein depuis qu’il a été décidé de repousser la sortie de son premier album, pour lui donner toutes ses chances. Le duo avec Sean Paul, « Waya Waya », n’a pas atteint les chiffres de vente escomptés ; les médias restent prudents, voire sceptiques, quant au potentiel de Tal auprès du grand public. Du côté de chez Warner, son label, il va falloir se montrer persuasif pour convaincre la presse, les radios et les chaînes de télévision que son talent n’est pas feint et qu’elle mérite une plus grande exposition.

C’est dans ce contexte fébrile que j’ai rendez-vous avec elle, alors qu’elle se produit en première partie d’Alicia Keys au Palais des Congrès à l’été 2011. Je ne l’ai encore jamais rencontrée et j’attends ce moment depuis très longtemps. J’ai beaucoup apprécié le single qui l’a fait connaître, « On avance », mélange très efficace de pop urbaine et de chanson française qui véhicule des valeurs assez rares chez les jeunes artistes : la générosité, l’envie d’aller de l’avant et de faire bouger les mentalités.

On n’a pas l’habitude d’entendre ce genre de messages de paix en France, mais plutôt aux États-Unis avec des artistes comme Lauryn Hill ou en Jamaïque avec Bob Marley. On pressent déjà une volonté de divertir le public, de lui faire oublier son quotidien morose. Les paroles de la chanson s’apparentent presque à un slogan politique que pourrait facilement scander la nouvelle génération. « Sans drapeau et sans héros, on est tous en mal d’un idéal. On saura les faire sortir, et notre avenir on va le choisir », lance Tal avec force dans le refrain.

Son premier album, que j’ai eu l’opportunité d’écouter en avant-première, m’a aussitôt bluffé avec son cocktail de ballades puissantes et de mélodies fédératrices. Ses chansons dans l’air du temps comme « Rien n’est parfait » ou « Je prends le large » correspondent parfaitement au lectorat jeune, actif et avide de découvertes du journal Metronews, pour lequel je me prépare à l’interroger.

Difficile de ne pas se laisser happer par l’énergie que dégage le disque, un vrai concentré de bonne humeur et de chansons virevoltantes, qui remettent d’aplomb dans les moments difficiles et vous font sentir fondamentalement vivant. J’étais donc curieux de partir à la rencontre de celle qui se cachait derrière ce coup d’essai si brillant.

Le rendez-vous est fixé au 14 mars 2012, juste avant le déjeuner, place du Général Gouraud, à Neuilly-sur-Seine. Même cascade de cheveux bouclés que sa maman, la chanteuse Sem Azar, allure décidée… Tal est ponctuelle. Les premiers mots échangés sont cordiaux et polis, les présentations rapides. Nous décidons, en accord avec son attaché de presse, de nous installer dans le bar d’un hôtel cossu, à la décoration très design. Il laissera la chanteuse repartir de son côté après l’interview, signe que sa notoriété, qui va de pair avec une nécessité de protection, est loin d’être installée. Chacun reprendra sa route comme il est venu, seul.

Dès les premières minutes de l’entretien, je rentre dans le vif du sujet, à savoir la sortie imminente de son premier album, Le droit de rêver, et les quelques mois qui l’ont précédée. La signature inattendue avec Warner, la chance d’assurer l’ouverture du concert d’Alicia Keys et sa rencontre furtive avec la star en coulisses, les recommandations des chanteurs déjà confortablement installés, comme son futur ami et complice M. Pokora, Joyce Jonathan et Christophe Maé. Tal répond toujours à mes questions avec enthousiasme et générosité, multipliant les anecdotes dans le but de retracer avec précision son début de carrière si prometteur.

Rien ne trahit le stress de se sentir jugée et jaugée par le journaliste qui se tient devant elle. Pourtant, à l’intérieur, ça doit bien bouillir quelque part, si l’on se fie aux craintes qu’elle a gardées en elle et reconnues publiquement par la suite. « Au début, quand je faisais des interviews, j’étais un peu stressée car je ne connaissais ni les journalistes ni les questions qu’ils allaient me poser. J’avais un peu de mal parce que j’ai toujours été un peu complexée par ma façon de m’exprimer. Je galérais toujours pendant les cours de français et mes parents ne parlaient que l’hébreu à la maison. Mais au fil des interviews, je me suis sentie beaucoup plus à l’aise et j’ai parlé comme je peux le faire avec mes amis1. »

Des étoiles dans les yeux, Tal me raconte son enfance biberonnée à la musique et sa vocation chevillée au corps. « J’ai toujours été attirée par le domaine artistique, ça m’a aidée à dépasser ma timidité. Il m’est arrivé de chanter en cours sans m’en rendre compte. Alors les profs me sortaient de la salle ! » me confie-t-elle les yeux dans les yeux, un verre de boisson gazeuse à la main. Sa personnalité commence vraiment à se dessiner au fil de la conversation. Je remarque chez elle un naturel désarmant, une joie de vivre inaltérable et une conviction absolue. Il y a un véritable et sincère amour pour son métier et une modestie qui ne la quittera à aucune de nos rencontres, comme en février 2013, quelques jours avant de jouer en direct avec un orchestre symphonique son single « Le sens de la vie » aux Victoires de la musique.

Pendant l’interview, Tal reçoit un texto qui lui annonce une excellente nouvelle : son album pointe à la deuxième place du classement des meilleures ventes, boosté par son récent duo à succès avec M. Pokora sur « Envole-moi ». Elle s’empresse alors de me faire partager son bonheur, sans se départir de sa légendaire humilité. Son sourire irradie son visage, comme souvent, et sa bonne humeur s’avère vite contagieuse.

Mais revenons à cette première rencontre prometteuse avec la chanteuse, qui me fait part au gré de ses réponses des influences qui vont très rapidement définir son style : « Je voulais qu’on cerne très vite ma personnalité en écoutant mes chansons, m’explique-t-elle. Je suis une personne positive, spontanée et généreuse. J’ai beaucoup été influencée par Michael Jackson, parce qu’il parvenait à transmettre de belles valeurs sur des mélodies entraînantes. » En concert, elle confirmera ses propos en enflammant le public avec une reprise de la chanson « Wanna Be Startin’ Somethin’ » du King of Pop, sur une chorégraphie soignée, avec des danseurs en costumes noirs et blancs. Preuve supplémentaire que Tal n’est pas du genre à tromper son public ou à s’engager dans une voie qui ne lui ressemble pas complètement.

Quelques minutes avant la fin de l’interview, la discussion dérive soudain vers son amie Julia Cinna, qui sera éliminée quelques jours plus tard au stade des battles dans l’émission « The Voice ». Tal rendra ensuite un grand service à son amie, qu’elle connaît depuis une dizaine d’années, en lui proposant d’effectuer sa première partie à trois reprises pendant sa tournée, notamment au Palais des Sports en mars 2014 et au Zénith de Paris en novembre 2014. Quand on vous parle de fidélité !

Quelques mois après cette première interview, Tal s’est imposée comme la nouvelle idole des adolescentes, étiquette qui lui collera longtemps à la peau. « Le sens de la vie » est devenu le tube d’une génération désorientée, en quête de repères, à qui la chanteuse franco-israélienne apporte ce supplément d’âme, cette énergie incontestable. J’ai pu constater son incroyable popularité et son capital sympathie phénoménal lors de ses apparitions publiques, comme à la Fête de la musique 2012, sur le plateau de France 2 à Carcassonne, ou en octobre 2013, où elle manqua de déclencher une émeute au concert de Bruno Mars au Palais Omnisports de Paris-Bercy. En attendant l’arrivée du chanteur hawaïen, les jeunes spectatrices se bousculaient pour prendre un selfie avec leur star favorite.

L’hystérie qu’elle provoque chez le jeune public force l’admiration et interroge sur l’influence de cette artiste encore débutante. Ce genre de phénomène peut-il se prolonger au-delà de quelques années ? Tal saura-t-elle gagner en maturité pour devenir une locomotive de la chanson française ? Il était temps d’ausculter la personnalité et le parcours d’une idole qui fera tout pour ne pas être une énième chanteuse-kleenex. De décrypter sa soif inextinguible de musique. Pour paraphraser le philosophe Nietzsche, la vie de Tal sans musique serait tout simplement « une erreur, une fatigue, un exil ». Et la musique sans Tal ? Un monde bien terne et lymphatique, auquel il manquerait la lueur d’une étoile. Car la chanteuse est bel et bien le plus beau des astres. Et non pas le plus beau des désastres, comme quelques-uns aiment à le penser !

Qu’on l’idolâtre ou qu’on la haïsse, Tal restera associée à jamais à la génération connectée, aussi bien avec son smart-phone qu’avec ses sentiments. Une idole proche comme jamais de son public, qui savoure aujourd’hui un rêve de petite fille devenu réalité. Bienvenue dans le tourbillon de sa vie !



Boris Tampigny




1. Star Gloss, avril 2013.










I

ROSÉE DU MATIN





On a coutume de dire que les artistes sont des êtres torturés, des écorchés vifs. Des résilients qui, à travers leur art, ont su surmonter les épreuves les plus dramatiques et douloureuses de leur existence. Chez Tal, il y a aussi cette part de souffrance. Si, de prime abord, pas une ombre n’apparaît au tableau, son histoire personnelle comporte des stigmates qui, l’air de rien, ont marqué la jeune femme, son caractère et son tempérament. Sur des vidéos d’archives familiales que l’artiste a divulguées, on voit une petite fille portant la joie de vivre, l’innocence et le bonheur sur son visage. Une gaieté qui ne l’a jamais quittée, qui s’est toujours dégagée d’elle, comme son optimisme naturel. Elle grandit au sein d’une famille aimante qui lui inculque des valeurs fondamentales comme une empreinte. Une exigence qui la sauvera à plusieurs reprises, lorsque la vie lui tendra des pièges dans lesquels beaucoup auraient été tentés de se laisser prendre.

C’est en Israël, dans la localité de Hadera, située au nord du pays, à mi-chemin entre Haïfa et Tel-Aviv, que Tal Benyerzi ouvre les yeux le 12 décembre 1989. Sa ville natale compte plus de 80 000 habitants. Une commune hétérogène où plusieurs nationalités sont représentées : Russes, Français, Marocains, Éthiopiens, Kafkazes, etc. Ce multiculturalisme peut expliquer certains messages de ses chansons, comme la paix, la tolérance, mais aussi la couleur de sa musique. Un mélange des genres qui donne une tonalité particulière dont beaucoup sont devenus adeptes.

Son prénom signifie en hébreu « Rosée du matin ». Ses origines sont yéménites, israéliennes et marocaines, ce qui explique son éclectisme musical, cette ouverture qui lui inspirera ce son si singulier.

Tal est née sous le signe du Sagittaire, un astre qui prodigue souvent des dons artistiques, comme le montrent avec éclat les carrières d’Édith Piaf, Francis Cabrel, Britney Spears ou encore Franck Sinatra.

Dès le berceau, la musique l’entoure. Ses parents, aimants et attentionnés, sont musiciens. Son père est guitariste et sa mère chanteuse de world music, connue sous le nom de Sem Azar. Très populaire au sein de la communauté juive, elle a déjà une belle expérience. Son grand frère, Dor, deviendra compositeur. Les influences de sa maman relèvent des rythmes traditionnels d’Israël (le folklore yéménite), mais aussi de la soul music et des musiques noires en général. Elles auront un impact sur la créativité de Tal et l’aideront à tracer sa route vers les lumières. Sem Azar aura un rôle capital auprès de sa fille, l’aidant à se forger une existence et à nourrir ses ambitions.

Alors que Tal n’est âgée que d’un an, ses parents décident de s’installer à Paris pour vivre leur vie d’artistes et tenter de décrocher les étoiles. Le rêve français les habite. La famille emménage au cœur du quartier du Marais. Tal y mène une vie facile, où chacun fait ce qu’il lui plaît en harmonie avec les autres. Elle suit une scolarité sans heurts dans les établissements du quartier, passant notamment ses années de primaire et de collège face au centre Beaubourg, un lieu idéal pour nourrir les inspirations artistiques. Ses parents, eux, se produisent au sein d’un groupe nommé « The Dollars » pour gagner leur vie. Sem Azar, qui chante en hébreu, est souvent sollicitée par des associations d’amicales.

Si Sem possède une personnalité et un talent incontestables, sa carrière restera confinée à ce quartier de Paris et à la communauté juive, sans atteindre le grand public. Des offres et propositions de qualités lui sont faites par de grosses productions, mais Sem est managée par son époux. Sans doute obnubilé par la grâce de son épouse et l’admiration qu’il lui porte, Avi Benyerzi ne fera pas les choix les plus judicieux. Pis, il est sans doute à l’origine d’échecs qui empêcheront l’artiste israélienne de prendre son envol et de gagner en notoriété. C’est bien connu, travailler en famille engendre des situations complexes, trop personnelles pour qu’un ouvrage de qualité soit effectué. Ces échecs ont raison du couple Benyerzi. La petite Tal, encore enfant, devient témoin de la dureté du show-biz. Elle comprendra l’importance de la liberté et en fera son étendard personnel, une ligne de conduite dont elle ne déviera jamais.

Chaque année, la famille part en vacances au nord-ouest d’Israël, dans le village de Binyamina. Cette petite commune de 8 000 habitants a vu naître Sem Azar. Tal et son frère forgent leurs plus beaux souvenirs d’enfants sur ce littoral méditerranéen où les odeurs, la douceur de vivre et la simplicité bercent les vacances1.

Peu de temps après leur emménagement à Paris, la jeune fille fait donc face à une première épreuve de la vie : la séparation de ses parents, avec pour conséquence le retour de son père et son frère en Israël. La vie entre mère et fille s’organise à Paris. C’est les temps des vaches maigres. Sem Azar, n’enchaînant pas suffisamment de prestations pour gagner sa vie, joue les chauffeurs pour touristes dans la capitale afin de joindre les deux bouts et payer les factures. Quant à la jeune Tal, livrée à elle-même, elle fait, à défaut des 400 coups, ses premiers 400 pas de danse en se réfugiant dans la musique, transformant sa souffrance en force. C’est là qu’elle se fixe ses objectifs, rêves et ambitions qu’elle ne lâchera plus. Bien sûr, elle a sa vie d’ado, avec les copines et l’environnement d’une jeune fille normale, mais sa rigueur et sa ténacité prennent forme. De cette expérience, émergera aussi une sensibilité toute particulière à l’enfance meurtrie. À l’âge adulte, elle profitera de sa notoriété pour s’engager dans ce qui deviendra son combat : aider l’enfance en danger.

À la maison, les disques tournent à longueur de journée. Musique noire-américaine, soul, jazz, pop, reggae… La jeune fille est littéralement captivée par des artistes tels que Ella Fitzgerald, Aretha Franklin, Ray Charles ou encore Stevie Wonder. Elle acquiert une solide culture musicale. Un monument de la pop va particulièrement retenir son attention : Michael Jackson. Comme elle l’a confessé, à l’époque, cet attrait n’est pas commun pour une enfant de cet âge, d’habitude plutôt portée vers la mode musicale du moment. Mais elle avouera, toujours sans pudeur, son fanatisme inconditionnel pour cette légende de la musique. « J’ai tous ses albums, j’ai grandi avec sa musique. Ça m’a beaucoup influencée, notamment ses messages de partage et de paix. […] Pour moi, personne ne le remplacera, je l’admirerai toujours. […] C’est quelqu’un d’immortel, il est toujours parmi nous. Ses chansons demeurent populaires et le resteront à coup sûr2. »

Tal rendra hommage à cette idole qui vit en elle en reprenant en studio « Man In The Miror » sur la réédition de l’album Le droit de rêver, mais aussi le titre « Wanna Be Startin’ Somethin’ » lors de sa grande tournée « À l’infini tour » en 2014.


On avance en silence

Adolescente, Tal apprend à jouer de la guitare et du piano en parfaite autodidacte, s’aidant notamment de vidéos sur Internet. Elle a le goût de l’art scénique au sens large. C’est pourquoi, à partir de 10 ans, elle prend deux années de cours de modern-jazz puis cinq de danse. À 13 ans, la jeune fille pleine de gaieté entre dans la troupe des « Sales Gosses » pour quatre années, afin d’apprendre le jeu de scène à travers des sketchs. Cette troupe n’est pas une compagnie qui enseigne le théâtre à proprement parler, mais s’est spécialisée dans l’improvisation et les sketchs, ce qui est loin de déplaire à la jeune Tal.

Un jour, sa maman décide de l’emmener chez un professeur de chant. Un passage indispensable pour acquérir les bases. Il s’agit d’Albert Assayag, un ami intime de Sem Azar et de son mari. Il a été pendant plus de dix ans le directeur artistique et collaborateur privilégié du célèbre label de productions Barclay. Au tout début des années 1980, Assayag s’est installé comme professeur de chant rue du Temple à Paris, au cœur du Marais, là où Tal grandit. Cette longue artère, qui relie l’Hôtel de Ville à la place de la République, est l’une des plus vieilles voies de la capitale. Au 41, contre le mythique Café de la Gare, se dresse « Le Centre du Marais » où se produisent diverses formations artistiques. Depuis une dizaine d’années, d’illustres enseignants y dispensent leur spécialité, de Mia Frye à Armande Altaï. Albert Assayag en fait partie. Au fil des ans, il a vu son cours attirer une foule d’artistes en herbe avec un véritable potentiel. Parmi eux, Lena Ka ou Joyce Jonathan, révélation musicale en 2010 avec le label participatif My Major Company. Albert Assayag restera un référent pour Tal, à l’origine d’une grande aventure. L’homme se souvient de la petite fille :

« J’étais un ami intime de ses parents. Je l’ai connue alors qu’elle était encore dans le ventre de sa mère. Tal avait 14 ans lorsque sa maman me l’a amenée en me demandant de m’en occuper. Elle est restée pendant trois ans. Elle avait déjà son petit caractère, et se comportait comme une artiste. Je l’ai toujours vue artiste. J’ai tout de suite deviné qu’elle pouvait faire carrière. Lorsque je l’ai dit à sa mère, elle était ravie. Tal était très volontaire, mais rigolote. Et elle arrivait toujours en retard3 ! »

Jusqu’à ce fameux jour où la petite Tal présente à son professeur ce qu’elle a préparé en secret. « Un jour, elle m’a apporté des petites chansons qu’elle avait composées au piano. Je lui ai dit que c’était bien et qu’elle ne devait pas s’arrêter mais continuer de travailler4. »

Pour Albert Assayag, Tal a un timbre particulier qu’il ne faut pas affadir, mais au contraire peaufiner : « Sa voix est marquée par ses origines yéménites, ce n’est pas rien. J’ai toujours pensé qu’il fallait garder ses racines et s’en servir dans la vie. Cela fait partie de nous. Elle est très enracinée dans sa culture, ce qui explique qu’elle garde les pieds sur terre5. »

Les conseils artistiques prodigués par Albert Assayag sont écoutés avec la plus grande attention par la jeune fille qui va cultiver sa particularité pour en faire son identité artistique. Le mariage de musiques urbaine, pop, soul à cette voix mélodieuse, aux accents orientaux, enfantera une nouveauté qui séduira de nombreux adeptes.

Les années ont passé, Tal a toujours sa passion au cœur. Elle se produit devant le plus exigeant des auditoires : celui des pianos-bars. Elle tourne ainsi en solo dans les rues de Paris pour se faire la voix, rencontrer le public et, surtout, goûter à ce qui l’attire le plus dans ce métier : la scène. Elle n’est pas en recherche de gloire, comme beaucoup de jeunes filles artistes de son âge. Son seul rêve est de voler de ses propres ailes et de vivre de son métier, la scène, même la plus petite.

La jeune femme sait ce qu’elle veut depuis toujours. Éduquée par une mère artiste reconnue dans un univers imprégné de musique, la question ne s’est jamais vraiment posée pour elle : elle sera chanteuse. Mais en attendant, il lui faut rassurer ses parents, se former à un « vrai » métier. C’est déjà cause perdue. Si Tal ne fait pas de crise d’adolescence violente, il est bien difficile de lui imposer quoi que ce soit dans ses études. Sa maman se voit régulièrement convoquée par les professeurs de sa fille qui déplorent son manque d’implication et d’assiduité au lycée. Lorsque, le soir, elle demande à Tal de se mettre à ses devoirs et que la jeune ado ne proteste pas, cinq minutes plus tard, le son de sa guitare résonne dans sa chambre… Au lycée, Tal commence à étudier en filière STG Marketing, puis la comptabilité en alternance, jusqu’à ce qu’une rencontre fasse basculer son destin et stoppe son parcours scolaire alors qu’elle doit passer le baccalauréat.
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